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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époqûe.

mm

Les Cadavres
La classe ouvrière, en la plus douce des

ton i ries, h'en mèhë pas large.
Si elle n'est pas tout à fait murée dans

un nouveau défilé de la Hache, peut s'en
faut. Les jours maigres sont venus.
Naguère, on pouvait « se débrouiller »

dans le sillage des requins. Bon nombre de
syndiqués, Voire de syndicalistes, étaient
devenus patrons, nia parole ! bon nombre
axaient gagné de l'argent, amassé des for¬
tunés rondelettes et dispensé à la ronde
l'exemple du travail honnêtement et offi¬
ciellement récompensé. Par ailleurs, las»
hauts salaires rendaient la vie supporta¬
ble. On mangeait, Vous m'entendez: bien,
on mangeait ! De temps en temps on ta¬
quinait le patron à iropos de salaire et
tout allait bien. ,

Ce temps de jouissance et de profit est
Lui. La réaction est apparue. Libéré des
f contraintes imposées par les circonstances

passagères et encouragé par une politique
h laquelle préside un représentant, parmi
les plus symboliques, du Comité des tor-
ifes, lé capitalisme a retrouvé sa voie, ses
moyens, sa méthode et il manœuvre selon
uti'plan étemel qui est 1 asservissement
de la classe ouvrière, laquelle pouvait se
croire appelée à la jouissance intégrale des
choses. 1

C'est le choc en retour inévitable et fatal
du laisser-aUer des années de guerre, alors
que la nécessité dictait en fait une Union
Sacrée à laquelle ne participaient m les
cerveaux, ni les cœurs. On se tolérait, in
était loups et chacals à la curée. Un jour
devait venir où lés plus torts materaient
les plus faibles.
Et voici :
Tendance à la baisse des salaires ;
Tendance à l'allongement de là iôurnee

de travail ;
Tendance au surmenage et à la mécani¬

sation, d'autre part, répression à outrance,
emprisoniiem :;nté, refus d'amnistie, attein¬
tes systématiques aux libertés constitution¬
nelles, avalanche d'impôts : en perspec¬
tive, le pain à 1 fr. 50 le kilo ; le sucre à
5 francs, te charbon introuvable,.-, en un
mot la misère, lin misère noire. Qui pour¬
ra se flatter d'échapper à cette détresse
menaçante ? Quelques corporations privi¬
légiées peut-être, dont le Capitalisme et
l'Etal achèteront le -silence. Quant au res-
te, c'est-à-dire la ruasse..., elle n'en mène

- pas large aujourd'hui, que fera-t-elle de¬
main ?

A ïa C.G.T. oft l'on fait profession de
« penser » et "<T « agir vr pour la ciasse ou¬
vrière organisée et consciente (?!!), à la
C.G.T. où l'on est des militants responsa¬
bles, 011 n'a pas le temps de s'arrêter à de
semblables vétilles. Si les troupes sont
enfermées dans le défilé de là Hache, c'est
tant mieux ! On n'en sera que plus à l'aise
pour préparer le Congrès ! A la C.G.T. on
est toujours en mal de préparation de Con¬
grès et par uli très curieux hasard, on
"s'arrange toujours pour démolir préalable-

- ment î'oppôsitbh. Avant Lyon, il y eut le
coup de juin. Avant Orléans, il y a eu ce
que vous savez. M- Jouhâùx, M. Merrhei'm,
sont sortis victorieux de Lyon. Je gage
qu'ils sortiront triomphants d'Orléans
Ils la connaissent
.Je remarque qu'à -'a G.G.T. on a l'Ame

légère. Les responsabilités pèsent évidem¬
ment très peu aux responsables. La séré¬
nité d'un Jouhaux, le culot d'un Merrheim,
la gaillardise d'un Dumoulin, ,1a faftuitéi
grotesque Id'tffli Lenoi'ir, ne sonit (pas le
moins du monde altérées par le chaos de
misères matérielles et ittqralçs syndicale-
ment amassées àur le prolétariat. Chevil¬
lés sur leur siège, cramponnés à leur fonc¬
tion plus héroïquement certes, que des mi¬
nistres de la Bourgeoisie, Technophiles,
Saint-Simoniens et moralistes à la Prou-
dhon — Proudhon adapté au goût du jour !
— font fructifier, à temps perdu, des

^ ateliers qui, s'ils ne font pas « disparaître
ie gouvernement » selon la formule du
maître, présentent du moins, sur l'atelier
Capitaliste, l'extrême avantage de compor¬
ter le minimum d'effort pour le maximum
de profit.

- Ah ! ce n'est pas l'Atelier confédéral, ce
n'est pas rue Grange-aux-Belles, ce n'est
pas rue Baudin, qu'on est tenté de se sui¬
cider. C'est à Alais.
Ici 011 a l'estomac robuste et l'on trouve

la vie belle. Les cadavres n'empêchent pas
de digérer et de dormir. A\ ez-vous remar¬
qué avec quelle prestesse un. Bidogaray
s'est réinstallé ? I! était à ''affût : 11 a en¬

jambé les cadavres !
Ne nous fions pas trop aux apparences.

Les vivants sont plus morts qu'ils n'en
ont l'air : ils sont morts moralement. C'est
leur cadavre, à eux, qui empeste l'atmos¬
phère, et qui empoisonne les consciences.
Le tort de l'opposition syndicaliste a été da
les ménager. II y a plus d'un an qu'on
jaurait dû pousser du pied les cadavres
idans la tombe entr'ouverte. On n'a pas
»sé ; on a tu peur. On a été débonnaire
jusqu'à la lâcheté-
Cela se pave.
La classe ouvrière de France doit s'at¬

tendre à beaucoup souffrir, ai-je dit déjà.
Elle a été ignoble ; elle a été abjecte ! elle
a élon-né et écœuré le monde entier par son
ignominie et .son abjection. Il faut sô ra¬
cheter par la souffrance. Qu'elle aceepte

▲ donc son calvaire avec un stoïcisme rai-
Y sonné, comme un châtiment nécessaire et

mérité. Tout ce que nous pouvons lui sou¬
haiter de mieux, c'est eneo-re plus d'op¬
pression et de misère. Il ne nous déplairait
pas de voir des cosaques la i'ouailler dans
les ruelles. Elle n'aura acquis de droits à
(a révolte que lorsqu'elle pourra exhiber
ses plaies saignantes à la face de l'uni¬
vers, comme ont montré les leurs ces peu¬
ples martyrs, que nous avons laissé tor¬
turer, et qui, aujourd'hui, revivent, ressus-
;ités !

Daudé-Bancel permettez : (outre la victoi¬
re). La cause qui fait que le carcan étrangle
le consommateur, c'est qu'il existe l'exploita¬
tion du Capital Travail par des propriétaires.
De cela découlent tous les maux qui pèsent
sur le producteur, c'est tout.
Ce ne sont pas lés coopératives, qui ne sont

que des réformistes du mal pour un faible
mieux-être, qui solutionneront le problème
social.

Quoique vous en disiez, il n'y a que le
balayage de la vieille société pourrie par
une intransigeante révolution sociale, qui
pourra anéantir tous les carcans qui étran¬
glent l'humanité.
Dans le même journal on combat l'armée

au comptoir d'une épicerie du Tarn, celle-ci
ayant moins dé frais donne ses produits â
meilleur compte, •
Que diable, ici nous ne voulons plus d'ar-

■ mées, mais la grande majorité des coopéra-
teurs en veut toujours. Si celle-ci dans la
société capitaliste est cause que les vivres
sont moins chers, pour une fois vous ne de¬
vriez rien dire de cet abus. C'est le public qui
en profite. Soyez logique Action coopérative ;
et ne voyez pas cela au seul point de vue du
mercantilisme de vos actionnaires.
A Bagnolet par exemple, la baraqué socia¬

liste municipale, vend tous ses produits vin,
légumes., lard, conserves, etc., à des prix
inférieurs à ceux de 1a Coopé, au point que
Ces derniers mois tous les magasins coopéra-
teurs ont constaté une très sensible diminu¬
tion de leurs chiffres d'affaires, que même
les coopérateurs s'approvisionnent à la Mu¬
nicipale.
En attendant le coup de balai révolution¬

naire, quelques sous restent dans la poche de
la ménagère. — L. G.

Alexandra Mvpfal

POUR liA VIE
Préface d'Elisée Reclus

1 fr. 50, forte brochure de ?6 pages-
Nouvelle édition, 1 fr. 50

Franco, recommandé, 1 fr. 90
En vente à la Librairie Sociale,

G9, boui. de Belleville
Adresser commandes et mandats

à Bidault

•♦•ré¬

cités .

Quand la classe ouvrière de France res¬
suscitera, les cadavres s'évanouiront
d'eux-mêmes dans le domame des ombres.

RHILLON.

Lu dans VAction Coopérative :

« Le blé à 100 franchies 100 kilos, c'est le
t< pain à 1 fr. 30, quatre fois plus élevé qu'a-
\( vaut la guerre.

« Le consommateur ne desserrera le carcan

a qui l'étranglera, quand il voudra manger
a son pain quotidien, que par la création de

^ « meuneries-boulangeries coopératives sem-
u blables à celle oui existe à Condom. »

LA PROVINCE CONTRE PARIS
.+.—-

De divers côtés, de province, soit par cor¬
respondance, soit de vive voix, nous viennent
les échos de bruits qui ont ufie tendance fâ¬
cheuse à s'accréditer et qui ne tendent rien
moins qu'à diviser les travailleurs : lés tra¬
vailleurs de la capitale et ceux de la provin¬
ce.

Au sujet des grèves de mai, grèves qui eu¬
rent de si pénibles conséquences, on tente
d'opposer l'action des provinciaux à celle des
Parisiens. Et ce sont des militants de la C.
G.T. qui vont, portant de ville en ville, ces
stupides propos (n'est-ce pas, Labbé, secré¬
taire de la Fédération des Métaux) qui, si l'on
n'y met pas bon ordre, ne risquent rien moins
que de briser l'union si nécessaire des exploi¬
tés et de faire perdre toute confiance 'entre
travailleurs d'un même pays.

11 est donc bon de mettre nos camarades
de province en garde contre de pareilles inep¬
ties, inepties qui ne visent qu'à discréditer
l'action des éléments révolutionnaires et à
sauver « l'honneur » des militants confédé¬
raux. Militants qui voudraient faire accroire
avoir été poussés à la grève par ceux qui les
auraient lâchés ensuite.
Si c'est ainsi que les cégétistes comprennent

l'histoire des dernières grèves pour notre part
nous rie l'entendons pas de cette cueille, j-t
nous invitons vivement nos amis de province
à traiter par le mépris et à réfuter sans crain¬
te ceux qui pourraient continuer 'à colporter
d'aussi scandaleux propos. Il faut remettre
les choses au point et laisser les responsabi¬
lités à ceux à qui elles incombent : un peu à
ceux qui n'ont eu qu'un seul tort, faire Con¬
fiance, malgré tout le passé de compromis¬
sion, de collaboration et de crime, aux diri¬
geants de la C. G. T. ; beaucoup, pour ne pas
dire tout entière, aux dirigeants confédé¬
raux, aux timorés et aux traîtres qui dirigent
les destinées du malheureux prolétariat fran¬
çais.
Il ïaut bien le dire, puisqu'on en doute

quelque part, puisqu'on essaie de 'donner le
change à ce sujet, les éléments révolution¬
naires ont fait, des premiers aux derniers
jours, tous les efforts possibles. Et le peuple
ouvrier de la capitale, comme partout ailleurs
aurait marché, d'un seul élan, unanime, si,
dès les premiers jours les dirigeants confédé¬
raux n'avaient pas jeté le trouble et l'indé¬
cision -en désavouant, sous prétexte de disci¬
pline, mais surtout par crainte, le mouve¬
ment spontané qui se déclanchait et qui pou¬
vant prendre subitement de l'ampleur, et re¬
vêtir un caractère révolutionnaire les aurait
débordés.
Voilà où se trouvent les causes premières

du lamentable échec. I.es autres causes sont
dues au manque de compréhension des forces
ouvrières, engagées dans un mouvement dont
elles ne saisissaient guère la portée. Puis les
appels au calme, qui condamnaient à l'avan¬
ce toute action directe; alors qu'il devrait
être de règle de laisser chacun, cha indi¬
vidu, chaque syndicat prendre ses onsa-
bilités. U ûe faut pas oublier non puis que
c'est dans la capitale, là où le gouvernement
pouvait craindre le plus, que furent concen¬
trées toutes les forces de résistance de la bour¬

geoisie, du capitalisme.
Et maintenant, camarades de province, ju¬

gez de la bonne foi de ceux qui vont, racon¬
tant les balourdises que nous dénonçons,
quand vous saurez que ceux qui ont fait
échec à la grève sont les éléments les plus
réformistes, les plus disciplinés, ceux qui,
excepté dans l'action, sont les plus fermes
soutiens de la politique confédérale d'aujour¬
d'hui. —- SOLTICE.

Fédération Anarchiste

Anarchistes ! !
Pour protester contre l'arbitraire sous toutes

ses formes !
Pour combattre le militarisme et son fléau...

la guerre !
Pour manifester votre solidarité envers tous

les emprisonnés !
Pour réclamer l'amnistie totale S
Pour élever votre voix contre la bêtise

humaineet scélératesse de nos gouvernants;
Vous viendrez tous au Meeting organisé

par l'Union des Syndicats, le dimanche 1er août
à 2 heures de l'après=midl au Pré=St=Gervais.

Vous vous grouperez tous, autour de la
tribune de la F. A. !

ORATEURS INSCRITS
Sébastien FAURE, LE MEILLÔUR, WERER, FïSTER,

HAVANE, QASTEU, RMMBÂ UÛ, BASTÎËN, etc.

AU SUJET DE L'AMNISTIE

Ceux qui 1',amendaient large, humain,
c le geste de pardon « de nos parlemen¬
taires ; les malheureux qui souffrent dans
les geôles républicaines, et aussi ceux qui)
souffrent de savoir les leurs en si pénibles
conditions ; fous ceux qui espéraient une
Amnistie pleine et entière Vont être, stsjt.
déijà profondément désillusiotirtêè.
Pour notre part, nous qui ne nous som¬

mes jamais trompé swr l'action des Cham¬
bres, et qui ne comptons' pour faire abou¬
tir toutes rovendjcations, toutes réformes,
que sur l'action propre des intéressés, "du
peuple en l'occurrence, nous ne gommes
pas au'renient surpris des discussions in¬
terminables qui retardent le vote du projet
de loi d'Amnistie, et des rejets d'amende¬
ments qui auraient pour, but de l'amélio¬
rer- Et l'aiccoUcheihidîït laborieux de ta
Chambre des députés, qui ne permettra,
sans doute, le débat aii Sénat qu'à la ren¬
trée des vacances» nous démontre qu'il n'y
a rien de bon à attendre des Parlement»,
qui, depuis comme avant le suffrage uni¬
versel, n'ont fait que duper, tromper la
confiance da ceux qui l'avaient si mal pla¬
cée. Et le Parlement issu des élections de
novembre 1919, Comme son précédent qui
nous donna la guerre, et ne sut pas lui
non plus amnistier ses victimes, comme
les précédents de ce dernier qui n'ont eu
d'autre but que de se servir (le la crédu¬
lité populaire pour assurer La domination
de la société bourgeoise, le Parlement ac¬
tuel, disons-nous, sait, se montrer l'égal
des autres et rester dans les traditions
parlementaires, traditions qui. ont tant
contribué à déshonorer ce régime réoubli-
cain.
.Dans ces Chambres où sont les dignes

représentants de l'esprit étroit, mesquin
de ceux qui nous dirigent — car députés et
sénateurs ne sont-que les valets du pou¬
voir, et des capitalistes qui en tiennent les
rênes — et des éléments qui les ont porté»
au pinacle ; n.u Palais-Bourbon, comme
au Sénat, comme en toiut autre lieu où la;
souveraineté populaire ne peut séxercer
directement, là, seuls Les haines, les appé¬
tits s'y donnent libre cours et. peuvent s'y
satisfaire, s'y assouvir. Quant aux senti¬
ments de pitié, .de raison, d'humanité, il
n'y faut pas songer dans de tels milieux.
Et .ainsi sont' tous les Parlements du
monde.
S'agit-.il de répression, comme ce fut le

cas ces jours derniers pour la loi' condam¬
nant la propagande néo-malthusierffko,
sans discussion presque et à la presque
unanhnité on vote. S'agit-il de rendre à
la liberté, à la vie quelques-unes des mal¬
heureuses victimes des conseils de guerre,
des cours martiales, on discute intermi¬
nablement, et on a soin d'éluder, d'éli¬
miner tous les articles, tous les amende¬
ments q.ui pourraient trop libérer (D'un
seul coup.
On aime à prolonger le supplice de ceux

qui attendent ; de ceux qui attendent en
vain depuis l'armistice,, depuis la signa¬
ture de la paix, depuis l'élection du pré¬
sident, et qui pourront attendre encore
longtemps si toutefois, d'ici là, ils ne sont
pas morts des mauvais traitements subis,
du manque de nourriture enduré, du dé¬
sespoir qui les torture et les mine.
Aussi combien sont naïfs (l'espoir est si

grand ! ceux qui escomptant le pardon, la
grâce de leurs bourreaux.
Et la société bourgeoise, aujourd'hui

comme hier, nous démontre, péremptoire¬
ment. aue nous aurions tort de trop comp¬
ter sur son. indulgence et qu'elle est tou¬
jours disposée -à conserver en ses geôles,
le plus Longtemps possible, ceux qui n'ont
point su faire, jusqu'au bout, c'est-à-dire
jusqu'à la mort, u leur devoir a, lisez qui
n'ont pas voulu se sacrifier totalement
pour défendre les intérêts des capitalistes
de ce pays.
Car i! ne s'agit pas pour nous, en récla¬

mant. l'Amnistie, d'implorer la pitié, le
pardon pour ceux que. nous considérons
non comme des coupables mais seulement
comme des victimes. Tes prisonniers, dé-
tentionnaires, bagnards, sont les victimes,
en effet, de l'organisation sociale, de ceux
qui les ont poursuivis et. condamnés, de
ceux qui les maintiennent 'emprisonnés.
Il ne s'agit point ici de faire ressortir

les raisons, les excuses de ceux qui ont
voulu se soustraire, à bon droit, à ta
guerre fratricide.
Leurs raisons, leurs excuses sont plau¬

sibles. sont valables, sont bonnes du fait
qu'elles avaient pou • but de soustraire
leur individu à l'emprise, à l'autorité des

chefs qui les conduisaient au carnage, fie
soustraire leur vie à la mort épouvantable
du champ de bataille,
Cela nous suffit ; noue suffit amplement

pour que nous ayons grande compassion
pour ceux qui souffrent pour avoir accom¬
pli ce geste de défense et de sauvegarde
et pou»" que ficus prenions, sans réserves,
leur -défense.-

11 ne s'agit donc ici que de rechercher
les moyens de les faire rendre q la liberté.
Les moyen» de les faire sortir du tombeau
pour les rendre à la lumière, à la vie. Lés
moyens de les faire sortir des lieux mau¬
dits où ils souffrent pour les rendre à leuirg
.affections, à Leurs p.rent.s, à leurs ami«
Et peur l'Amnistié large, totale, il n'y

a pas d'autres moyens que d'en appela*
au peuple.
Peuple, mot qui signifie, selon les épo¬

ques, les circonstances, révoltes ou lâche¬
tés. Mais lui seul, le peuple, lorsqu'on sait
le prendre, lorsqu'on sait faire appel à
lui, lorsqu'on sait, le faire vibrer, est ca¬
pable de grandes choses. Lui seul, qu'on
le veuille ou non, constitue une force suf¬
fisante pour l'aire pression sur les gouver¬
nants et leur imposer ses volontés.
Ne dédaignons pas cette masse amorphe

et dont la passivité peut déconcerter ; mais
masse qu'il nous appartient de réveiller,
d'éduquer et d'entraîner à l'action.
Sans elle, sans la force populaire, sans

son. secours, nos efforts toujours seront
voués à l'insuccès.
-C'est pourquoi l'Amnistie doit cesser

d'être une question particulière, n'intéres¬
sant que peu, médiocrement ou beaucoup
tel ou tel groupement. Elle doit être, dès
maintenant, une question d'ordre général,
qui doit, primer toute Outre.
Il y va du salut de dizaines de milliers

d'hommes.
Et si nous voulons qu'en haut lieu on

nous entende, appelons-en7au peuple, com¬
me on a su le faire pour tirer du bagne
Dreyfus et Rousset

CONTENT.
—

GOMMENT NOUS AIDER ?
En faisant connaître le « Libertaire » à ses

camarades de travail, en se faisant Tardent
propagandiste du journal, soit en prenant
l'initiative de le vendre soi-même à l'ate¬
lier. au bureau, au chantier, à la mine. Soit
en distribuant les tracts du Comité de dif¬
fusion, ou bien des numéros invendus. Soit
encore en nous créant des dépositaires.

COMMENT NOUS AIDER ?
En nous demandant des listes de sous¬

criptions, en faisant des collectes pour le
jcurnal, en nous envoyant votre obole
MAIS PAR-DESSUS TOUT, CAMARA¬

DES, le meilleur moyen de nous aider, et
nous y insistons, dans l'intérêt de notre
propagande anarchiste révolutionnaire
C'EST DE S'ABONNER ET DE NOUS
FAIRE DES ABONNES.

Le premier aRranditssemenl
Je suis de passage 'a Munich, dans l'Alle¬

magne du Sud. A l'Université, qui est très
belle, j'ai assisté à une soutenance de thèse
pour le doctorat en théologie. Nous avons
nous Français, dépassé ce stade; la théologie
ne fait plus partie de notre enseignement of¬
ficiel. Elle y reviendra peut-être qui sait; il
ne faut pas triompher trop tôt.
Ce qui ne reviendra sûrement pas en Fran¬

ce, c'est l'affluence dans les églises. Je suis
entrée ce matin par hasard dâns l'une d'el¬
les, notez que c'est lundi que j'écris ceci et
non dimanche. On disait la messe ; l'église
était pleine de monde, hommes et femmes.
Des malheureuses, vêtues dé cotonnades usa¬

gées, le visage ravagé par les années <ie tra¬
vail et de maternités, priaient avec ferveur.

Je commence à comprendre pourquoi l'Al¬
lemagne a tant de peine à faire sa révolution.
Certains pensent qu'il n'y a pas corrélation

entre l'affranchissement religieux et l'émanci¬
pation économique, grande est leur erreur.
Comment voulez-vous que cet homme, que

cette femme à genoux devant une statue
déploient pour secouer le joug qui les oppri¬
me l'énergie nécessaire ? Ils sont malheureux,
mais ils croient, que Dieu le veut ainsi. Ils
font, pehsént-ils, leur pénitence sur la terre:

dans l'autre vie, les choses ne seront plus les
mêmes ; ils auront le bonheur et ce sera le
riche qui souffrira.
En Russie le bolchevisme a pu se maintenir

malgré la religiosité populaire. Le gouverne¬
ment de Lénine n'a pas osé toucher à la re-
ligioh et les foules vont comme sous le tsa¬
risme se prosterner devant les icônes. La
religion des Russes est moins dangereuse, ce
n'est pas catholicisme, le prêtre n'est pas
un fonctionnaire qui a son chef à Rome. Les
Russes espèrent que l'affranchissement reli¬
gieux se fera peu à peu à la faveur des lu¬
mières répandues partout.
D'ailleurs on peut dire que la révolution

russe s'est faite- en dehors du peuple. Elle
est l'œuvré d'une minorité d'intellectuels et

d'ouvriers instruits; là masse a suivi par
passivité; comme elle est moins malheureuse,
elle approuve maintenant le nouvel état de
choses.

Mais lorsque là révolution doit partir d'en
bas, être l'œuvre du peuple lui-même; elle
est difficile si là masse est encore aux mains
des prêtres.
En France, la masse ne croit plus, cela

flatterait mon patriotisme si j'en avais un.
L'effort enormè donné par les catholiques pen¬
dant la guerre n'a pas rendu. Les soldats
.allaient à la messe par ennui ; pour avoir une
cigarette ; mais là foi n'a pas mordu ; après
comme avant, ils restent convaincus que
« tout cela c'est des bêtises ».

Certes, la propagande anti-religieuse reste
utile; les enfants pourraient être à nouveau
contaminés. Mais ce qu'il faut surtout c'est
inspirer aux masses le désir de leur affran¬
chissement économique.

Doctoresse PELLETIER.
■>
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LE ROLE DU SYNDICAT
Le rôle du syndicat serait puissant s'il

était inspiré par des idées générales, mû¬
rement, analysées et vigoureusement diffu-
sées par des leaders à l'abri de la vanité,
de la peur et de la corruption.
Malheureusement, toutes les unités syn¬

dicales n'ont pas un bagage social très
abondant. Leur éducation philosophique
est faible ; les exigences du labeur quoti¬
dien ne leur ont pas permis de meubler
richement leur cerveau.

Beaucoup de syndiqués ont du cœur, de
l'enthousiasme, de l'énergie ; mais connue
on les laisse s'agiter dans le vide, la lutte
contre le patronat n'a pas l'efficacité né¬
cessaire.
Contre un monde armé jusqu'aux dents,

décidé à tout pour sauvegarder ses privi¬
lèges, défendre ses prérogatives, fort de
là faiblesse de ses adversaires ; contre la
bourgeoisie avide, cruelle et légale, le syn¬
dicat, composé d'hommes timides ou in¬
avertis, sursaturés de respect pour l'ordre
de choses établi, le syndicat s'expose à
des mécomptes irritants, des échecs gros
dé conséquences pour les. combattants po¬
pulaires.
Le rôle actuel du syndicat n'est pas suf¬

fisamment éducatif ; les bourses du tra¬
vail s'endorment dans un réformisme af¬
fligeant.
Tout syndicat devrait instruire ses adhé¬

rents, leur donner des clartés, de tout. Une
bibliothèque bien composée renforcerait
les esprits ; le pain intellectuel est ce qui
manque le plus aux prolétaires.
A la phraséologie si entortillée des réac¬

tionnaires de tout poil, des faux républi¬
cains, des ennemis du peuple, les syndi¬
qués n'opposent que des balbutiements,
des excuses ou des cris de colère.
A-t-on prévu, prévenu, empêché, l'em-

bastillement des défenseurs du syndicalis¬
me révolutionnaire, da syndicalisme probe
et conscient ?

La bourgeoisie a un programme ; elle
l'applique tantôt avec hypocrisie, tantôt
avec férocité. Les armes qu'elle emploie,
qui les a forgées, trempées ? Ne sont-ce
pas les pauvres eux-mêmes, benêts dé¬
sespérants ?
Si les salariés fournissent des munitions

aux salariants, le règne de ceux-ci ne pren¬
dra pas encore fin.
Ce n'est pas avec des cerveaux obscur¬

cis par l'erreur que l'on abattra la société
capitaliste ; des bras paralysés, des cœurs
débiles n'ont jamais fait œuvre utile.
Le rôle da syndicat doit être prépara¬

toire, propulseur, initiateur ; s'étendant à
toutes les manifestations de la pensée,
sans émettre la prétention de muer cha¬
que individu en un génie, le syndicat ac¬
complira de grandes choses.
Le rôle du syndicat est mal compris ;

des effets de tribune, se produisant dams
un milieu docile à toutes les impulsions,
bonnes ou mauvaises : les artifices ora¬
toires de tels ou tels tribuns plus ou moins
éloquents, — quelle viande creuse !
Le, rôle du syndical n'est pas la plétho-

risation des cadres, l'enchevêtrement touf¬
fu des délégations, la momifier ion des
classes spoliées, la négation de sprit de
révolte.
Un illustre bourgeois a dit : Le sala¬

riat est l'esclavage moderne .

Syndiqués, que cette parole éclatavUe
soi! la vôtre !

Puisqu'il y a, hélas ! les deux côtés de
la barricade, puisque barricade il p a, le
rôle du syndicat est de la franchir avec
intelligence.

Antoine ANTIGNAG.

be Vide
C'est toujours la même chanson ; noâ

jouirnaïux, nos revues, nos brochures ne
s'achètent, ne circulent pas suffisamment,
Crise du "papier , de la vie chèré ?... Non,
crise cérébrale, manque de besoins de sa¬
voir, de juger.
Et cela n'est pas dû à la guerre* avant

c'était pareil.
Depuis 30 ans q.u-e je lis, observe et pro¬

page nos idées, nos réflexions, j'ai vu nos
organes toujours obligés de taper les lec¬
teurs et les militants pour pouvoir durer.

« Faites des efforts, trouvez-nous des"
abonnés ! » damons-nous à tout instant. Et
l'effort se fait et péniblement on ramasse
quelques nouveaux abonnés ou lecteurs
pendant que des anciens abandonnent pouq
des raisons diverses.
Et il n'y a pas de remèdes à cette situa¬

tion, quand on veut, comme nous le vou¬
lons, rèster sur le terrain propre sang
abdication, sans compromissions, sans fil
à la patte, sans réclames.
Des organes socialistes peuvent vivre'

parce^ que tirant des subsides de moyens
qui n'ont rien de eommiun avec Se socia.-
lrtme. Et aussi pour une autre raison
c'est qu'en général les journaux sqciaiis-
tes ne demandent pas des' efforts de pen¬
sée, ne suscitent pas l'action individuelle,
mais au contraire bercent les gens dans
l'espoi.r d'un mieux-être sans qu'ils aient
d'autre geste à faire que celui (très bien
recommandé par tout le monde) de voter
tous les i ans. . j
La paresse, l'inertie, l'esprit très léger

dès individus les prédisposent en faveur
des sauveurs. .. [
Les .anarchistes suscitent la réflexion,)

l'effort, l'action. La résistance aux milieux,
aux habitudes, aux préjugés, aux lois.
Us n'ont pas à berner, à peloter les élec¬

teurs. Ce sont des agents, provocateurs dé
pensée, d'initiative, de développement in¬
dividuel.

« Us vont trop loin ». Et pour des gens
habitués à piétiner sur place, ce trop loin
les effraye.

_ Il ya aussi des questions d'intérêt que
l'on heiurte, des questions d'ordre moral
que Ton brime-. Bref, l'ensemble de tout
cela, qui fait l'anardhisme, rend son re¬
crutement difficile.
Ce n'est pas que la confiance est grand®

pour les messies de la politique, les élec-.
fions dernières ont montré un vide énorme
autour des urnes.

Trop roulées, trop dupées, et depuis si
longtemps, par tons les sntimbanques. des
foires électorales, les masses n'ont plus de
confiance vraie. Et même parmi ceux qui
votent encore, beaucoup le font par habi¬
tude, par respect humain, comme pis-aller
malades à bout, qui vont chez ies guéris¬
seurs par secret. Derniers vestiges d'un
mysiteisme agonisant.
Les étoiles des cieux parlementaires sont

éteintes et il n'y en a pas encore de rallu¬
mées dansi l'esprit même des individus.
D'où le vide.
La confiance en autrui est perdue, mais

la confiance en . soi n'est pas encore trou¬
vée.

. C'est qu'il y a déjà plus de 2(1 siècles que
les malins envoûtent et bourrent les crâ¬
nes des masses. 20 siècles que l'aïuforité
bannit, proscrit, torture, affame, emprisonne
ceux qui ne se soumettent pas aveuglement
aux dogmes qui émettent des pensé»', des
idées qui troublent la quiétude de ceux qui
vivent de l'ignorance et de la soumission
des autres.
20 siècles et il y a un peu plus de 20 ansl

qu'est née l'action directe ! La marge est
grande. Et observons que l'action directe,
née de l'inaction parlementaire, adoptée
par le syndicalisme, développe bien pluis le
collectif que l'individu.
Ce n'est pas moi qui oit à me débrouiller,

à chercher, à agir, c'est .mon syndicat, ma
fédération, c'est-à-dire quelque chosé d'abs¬
trait, au-dessus, en dehors de mol.
C'est que le groupement, si utile pour

certaines actions, ne développe pas l'initia¬
tive individuelle. La neutralité logique du
syndicalisme en matières politique et phi¬
losophique l'empêche de créer dès individus
pensant et agissant spontanément.
C'est le collectif qui dirige, opère, agit,

laissant l'individu, sinon dans le dogma¬
tisme, du moins dans l'endormisme.

■ ga confiance s'émousse, les résultats ma¬
tériel obtenus ne sont qu'illusoires. C'est
encore le vide.
lis faut que les individus prennent, con¬

fiance en eux, que chacun comprenne qu'il
est ou peut être, une force, une énergie
qui doit agir, nonobstant, l'inaction des au¬
tres.
Il faut que le stupide « ON devrait faire

ceci » soit remplacé par « JE fais ceci
Ce qui, bien entendu, n'exclut pas le tra¬
vail, l'action en groupe, car c'est seulement
quand le groupe sera composé d'unités de
valeurs qu'il vaudra lui-même.
Faire réfléchir, méditer, analyser. Faire

des hommes qui ne soient plus des jobards,
des gogos, dès moutons, des suiveurs. Voilà,1
le travail, la tâche des anarchistes.
Tâche ardue, pénible et qui en a déjà

beaucoup lassé, qu'importe ; le collier aban¬
donné est repris par d'autres, la caravane
avance.

Le cycle des sauveurs est terminé, les
événements obligeront les hommes à com¬
bler le vide et à se sauver eux-mêmes.
Le besoin crée l'organe. La nécessité

pousse à l'action.
Par paresse d'esprit nos journaux sont

peu lus. Par la force des choses les hom¬
mes tendront de .plus en plus vers l'anar-
chisme.
Les précurseurs ont toujours été mino¬

rité, ils ne seraient pas sans c.ela des pré¬
curseurs.

Sachons bien cela, et sans arrêt comme
sans lassitude, continuons notre besogna da
propagande.
Comblons ie vide.

V. LOQUIER

Renouvelés votre abonnement
Nos camarades abonnés dont la bande

porte que leur abonnement est arrivé à ex¬
piration sont priés de nous envoyer le mon¬
tai'... de leur renouvellement au plus tôt.

i
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iîl NUANCES INSTINCTIVES
ET LA

MORALE POSITIVISTE

à

(Suite et fin)
Qu'est-ce « raison » ?... Qu'est-ce « senti¬

ments naturels »?... La raison n'est-elle point
naturelle ?... En quoi est-elle distincte des
« sentiments » ?... Et que veut bien dire cette
parole : « sentiments » ?... Je sais fort bien,
l'auteur de l'article cité m'enverra chercher
des éclaircissements dans un traité de psycho¬
logie, n'importe lequel, de ceux dont les fils
des bourgeois se bourrent le crâne dans les
classes de première... Mais non, je ne ferai
point cela ; je sais parfaitement bien que tout
ce qu'on trouve dans ces manuels-là c'est ;de la
métaphysique — c'est-à-dire une série de mots
enflés, mais ne correspondant à rien de pré¬
cis, de vrai, et surtout, — je le dirai pour
être agréable à l'auteur même de l'article —
ne se basant pas sur l'expérimentation, dans
les idées qu'ils veulent représenter.
De deux choses l'une : ou on croit à l'exis¬

tence de Vâme et on crie? à la « méchanceté »
des nuances instinctives, — ou on n'y croit
point, et alprs on doit forcément nier tant la
« méchanceté t> que la « bonté » des nuances
instinctives, et reconnaître qu'il ne peut être
question ni de méchanceté, ni de bonté pour
c«s nuances... Il n'y a pas d' <t âme », il y a
des organes, qui fonctionnent — comme je le
disais dans mon précédent article — dans un
but unique, qui n'est ni bon ni mauvais : la
■vie de l'être. C'est ce qu'on ne devrait jamais
se laçser de répéter... S'il y a lieu de parler
de « bonté » ou de « méchanceté », ce n'est
point en considérant les fonctions en elles-
mêmes — c'est-à-dire les nuances instincti¬
ves —, mais leur manière de fonctionner :
normale ou anormale, bonne ou mauvaise,
morale — si vous le voulez-bien — ou immo¬
rale.
Nous usons — et cela, souvent malgré

nous — d'une infinité de mots vagues, repo¬
sant sur des idées fondamentales lumineuse¬
ment fausses; tels sont tous les mots qui se
basent sur l'idée de l'existence de\ l'âme. Ces
mots — nous les avons par trop entendus,
par trop sucés, pour que nous nous puissions
débarrasser d'eux; nous les employons, pour
ainsi dire, mécaniquement, sans nous rendre
vraiment compte de ce qu'ils signifient, de
ce qu'ils cachent, surtout, de vrai ou de
faux, derrière eux. Je l'ai déjà dit, et je le
répète : l'anarchiste, doit répugner plus qu'à
aucun être humain, à toute croyance dans
l'existence d'un dieu, quel qu'il soit, — qu'il
»k>it nommer « âme », « conscience », « impé¬
ratif catégorique » ou « raison agissant en
dehors du corps des sentiments naturels »/
pour les anarchistes toutes ces choses ne sont
que de simples fictions de l'imagination hu¬
maine ; et toutes les nouvelles dénominations
par lesquelles on essaye encore de présenter
ce dogme pourri de l'existence de l'âme, ne
sont que des procédés hypocrites d'idéolo¬
gues.
Dieu — âme immortelle ou même mortelle

— conscience tyranique —• « sens » du devoir
— raison en opposition avec les « sentiments
naturels » de l'individu — intérêt bien com¬

pris — impératif catégorique —, sont et res¬
teront toujours des mots vides de sens, ser¬
vant à revêtir une même et seule erreur fon¬
damentale, dont on peut dire que c'est l'er¬
reur la plus ancienne, formant la base de
toutes les erreurs humaines : la croyance en
l'existence d'une âme « immatérielle ». dis¬
tincte et antagonique du corps « matériel ».
C'est la fable religieuse, dont je parlais dans
mon précédent article, et qui chante ainsi
— « Il y a un abîme infranchissable entre
les hommes et les animaux; l'homme se dis¬
tingue des animaux par le fait qu'il a une
âme, une âme immortelle; et 1' « âme », loin
de vivre en harmonie avec les nuances ins
tinctives « animalignes », vit en continuel
antagonisme avec elles. » D'où la conclusion
fatale que l'âme » bonne », lutte contre les
nuances instinctives « méchantes »; d'où la
conclusion aussi qu'il peut exister des nuan¬
ces instinctives « méchantes. »•
La science rejette toutes ces balivernes mé¬

taphysiques et a enterré depuis longtemps la
fable de l'existence de l'âme. Même bien long¬
temps avant Voltaire, il s'est trouvé des hom¬
mes dont le bon sens s'est élevé contre un tel
mensonge. Les sciences naturelles ont donné
le coup mortel à la « théorie » de l'âme, com¬
me elles ont donné le coup de grâce à d'au¬
tres théories non-positivistes. Dans un pro¬
chain numéro je chercherai à esquisser quel¬
les doivent être les bases positives de la mo¬
rale, en m'efforçant à mettre en lumière la
manière dont on doit envisager l'idée de bon
ou méchant, moral ou immoral; je montrerai
alors, comment doivent être considérées au
point de vue moral les nuances instinctivesç
et cela sans émettre aucune opinion précon¬
çue, aucune opinion qui ne soit vérifiable par
la raison, l'expérimentation et l'observation
directe. Après avoir déblayé ainsi le terrain
des erreurs, ayant leur racine dans une mê¬
me et seule erreur, qui est celle de l existence
de l'âme, — on peut chercher à l'aise quelle
peut être la vérité sur la morale. C'est ce
que j'essayerai .de faire dans le prochain nu¬
méro, convaincu que la discussion d'un tel
sujet ne peut que passionner nos lecteurs.

Un Anarchiste.

Faisons l'Union!
Faire l'union des forces révolutionnaires, c'est

•la que-tion du • ur.
C'est le « dada » de quelques-uns de nos bons
arades.

Partout on parle de réaliser 1 unité
Dans le syndicalisme, des fonctionnaires d'or¬

ganisations importantes, désirent cette unité.
•Chaque jour dans leur presse, iis s'évertuent à
démontrer aux « indisciplinés » les bienfaits de
cette réalisa ion.
Pour .maintenir l'apparence de cette unité,

on abandonnerai* ses propres conceptions.
Faites taire vos opinions personnelles (nous

seulement), nous disent ces messieurs.
Nous connaissons la chanson, elle n'est pas

nouvelle.
Pour nous, « l'unité » c'est la dégénérescence

de l'idée.
Elle ferait disparaître l'initiative individuelle

et luerait l'esprit de révolte.
Elle .formerait cette « discipline » (toujours

néfaste) que vous trouvez bonne, et que nous
trouvons mauvaise et dangereuse.
Pour vous, fonctionnaires, unité et discipline

sont déux choses que vous désirez ardemment.
D'abord pour votre tranquillité personnelle, en¬
suite cela vous permettrait de rester dans l'inac¬
tion d'aujourd'hui.
et puis, il mut bien le dire : Unir ces deux-

éléments. D'un côté le syndicalisme « officiel »
qui tend ue plus en plus à la consolidation de
l'ETAT. De l'autre ceux qui en veulent la dis¬
parition est chose impossible.
Le syndicalisme actuel, avec son « hymne â

la production ». (au boulot Merrheim et Oie),
n'est qu'une caricature du Fédéralisme do Pel-
loutipv.
Un secrétaire de l'Union des syndicats, rie la

Seine écrivait dernièrement à propos d» la
grève « en vague d'assaut », que « l'autono¬
mie syndicale » avait entravé l'action des orga¬
nisations centrales.
Pauvre autonomie, tu disDaraîtras au con¬

gres d'Orléans. Et le « syndiqué » bonne pâte
•goûtera les. beautés d'un centralisme outran-
cier, et ce sera bien fait, puisque sa conscience
se mesure au nombre de cotisations payées.
Un des secrétaires de la G. G. T. (ancien Liber¬

taire) essayait de nous démontrer dernièrement

dans l'hebdomadaire Fonciionnariste, que le
fédéralisme avait du bon, niais que le centra¬
lisme serait meilleur. En un mot, un bon peut
comité directeur ne lui déplairait pas du touî,
à condition qu'il en. fasse partie.
Pauvre syndicalisme devenu organisme de

conservation sociale, et dont ies dirigeants sont
les * terres-neuves » du régime capitaliste.
En effet, en entonnant .< l'hymne a la pro¬

duction », ils évitent à nos exploiteurs de le
f iUn exemple : je travaillais dernièrement dans
une grande maison d'automobiles de ia ban¬
lieue parisienne. Dnas cette usine existe une
salle de réunion mise « gracieusement » a la
disposition des serfs de la « tôle » par le pa¬
tron (pour ceux qui y croient; qui ta dirige.
Dans cette salle, des orateurs du parti so¬

cialiste et de la C. G. T. viennent y faire des
causeries. Je n'y ai assisté ciu'une seule lois,
cela a sufli pour me documenter.
Cette contérenco était faite par ur, des secré¬

taires actuels de I L nion des syndicats de la
Seine. Que nous a-l-il dit
C'est bien simple : produire beaucoup pour

relever économiquement la « France ». (Les
mouchards du palron qui se trouvaient dans
la salle devaient être contents.)
Ensuite, il a continué en disant que la révo¬

lution ne pourrait se faire que dans l'abondan¬
ce, et que c'est pour cela qu'il fallait produire
intensément.
Puis : que ia révolution russe « enfantée, »

dans la misère ne donnerait jamais de bons ré¬
sultats, etc...

De tout cela, je ne retiens qu'une chose ;
Comment ! voilà un propagandiste ouvrier qui

vient chez mon exploiteur me dire de travail¬
ler beaucoup. (Mon contremaître m'en dit au¬
tant.) Moi qui veux en faire le moins possible
en REGIME CAPII'A LISTE, ça a d'ailleurs été
le sens de la réponse que j'ai faite à cet élrange
propagandiste à la lin de sa causerie.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir ù l'histoire de lu grande guerre (1914-1919)(1

C'est ce qui m'a valu quinze Jours plus tard,
l'occasion d'une rturuon analogue, mon ren¬

voi de cette usine modèle, tant vantée par cer¬
tains syndicalistes, renvoi dont je me mo¬
quais en somme, car cela m'arrive encore assez
souvent
Voilà à quoi aboutit votre syndicalisme.
Unité dites-vous ? Elle peut très bien se faire

entre, vous et le palron dont je viens de parler.
Syndicaliste comme vous, et socialiste de la

" gauche » à la « droite » entre vous ,et nous
il y a un fosse infranchissable.
Il vous manque une chose : la foi
Vous l'avez égarée dans le fauteuil du l'onc¬

tion n ansme.
,

Anarchistes, mes trères. plus rien à faire
pour nous dans ces milieux d'arrivisme où
l'idée disparaît devant un « fromage ».

^ Groupons-nous, compagnons"! Négateurs de
l'autorité, l'union peut, se faire entre nous. Dé¬
truisons les idoles, cinglons ces menteurs « pro¬
fessionnels », soyons de toutes les manifesta¬
tions Il faudra que l'on nous entende partout.
Donnons de la vitalité à la F. A.
Que notre action fasse pénétrer partout l'es¬

prit de désobéissance, d'indiscipline et de ré¬
volte. Révolte qui fera disparaître un jaur les
gouvernants, quels qu'Us soienl. i leurs sou¬
tiens d'aujourd'hui, les néo-svndicalistes.

P. LE MEILLOUR.

Le Bourrage ne prend plus
M. DUMOULIN DANS L'AVEYRON

Pour recouvrer le prestige confédéral dans
notre département, l'ex-libeftaire-syndicaliste-
insurectionnel, M. Dumoulin, tenta la conquêle
du prolétariat aveyronnais par une tournée de
propagande et par sa présence au Congrès de
l'Union, des Syndical-, tenu les 24 et 35.juillet.
Son. malheur ne fui (pie partiel, dans maints

endroits, les- contradicteurs s'étant réserves.
Mais quelle ne fut pas la bûche ramassée par¬
ce camelot du syndicalisme au Congrès où il
trouva en face de lui les abstentionnistes de
la veille. Pour souligner son amertume, après-
l'adoption du rapport moral condamnant la
tactique confédérale, ses prophéties et ses lint
nationalistes, voici quelques-unes de ses pht'a
ses : « ,4u nom de la C.G.T., merci! Ces ieunes
qui osent nous attaquer sous l'influence d'un
homme que je ne veux pas juger ; vous oubliez
que ia C.G.T. est. poursuivie ! merci de voire
solidarité ; si les grèves de mai ont échoué,
c'est la faute aux cheminots : 200.000 sur-450.000
ont fait grèvq ; les 3/4 des cheminots sont pour
la reprise des relations avec le gouvernement ;
fe suis sûr que Ip. révolution ne donnerait pas
aux cheminots une situation égale à celle qu'ils
avaient avant la grève !!... » Et combien d'au
très du même acabit.
Malheureusement pour le prestige du rèfor

nrisme confédéral, les paroles syndicales de
l'ex-révolulionnaire ne produisirent, sur les con¬
gressistes. d'autre effet que celui d'une douche,
froide. Si bien que le manitou s'écria : «11 n'y â
plus que vous qui ne rouliez rien entendre ; je
me demande ce que fe fais ici ! » Et nous de
lui répondre : « Vous auriez pu vous éviter
cette excursion ; les provinciaux ne se laissent
pas éblouir par des discours, aussi officiels
soienl-ils. »

M. Dumoulin, si vous avez cru que le syn¬
dicalisme révolutionnaire était, mort chez nous,
il ne vous reste plus qu'à rectifier votre erreur
suite de tant d'autres.

Un groupe de congressistes
extrémistes millavois.

f —

Union des Syndicats de vienne
et la Région (Isère)

TROISIEME PARTIE

Aux syndicats, aux unions locales et dé¬
partementales du Sud-Est qui se récla
ment des conceptions minoritaires.

Camarade secrétaire,
L'Union des Syndicats de Vienne, dans sa

réunion du 21 juillet, décide de porter à la
connaissance dos organisations de tendances
révolutionnaires dites minoritaires, du Sud-Est
(Syndicats, Unions locales et départementales)
la proposition suivante :
Considérant, qu'il serai; utile et nécessaire

que -les organisations syndicales du Sud-Est
coordonnent, leurs efforts pour faire avant le
Congrès confédéral de septembre, une propa¬
gande surtout documentaire à l'intérieur des
syndicats réformistes ou sans aucune tendance.
Considérant, qu'aucune propagande révolu¬

tionnaire n'est menée -à l'intérieur de ces or¬
ganisations qui ignorent tout de notre action
et de nos conceptions, -que les événements ré¬
cents ont été et sont encore dénaturés et faus¬
sés pair -la .-majorité réformiste de la C. G. T.
qui dispose de la -caisse confédérale pour sa
propagande tendancieuse, ce qui lui permet de
toucher toutes les organisations syndicales.
L'Union des Syndicats de Vienne estime qu'il

est temps que les révolutionnaires, ceux qui
n'ont rien renié diu- syndicalisme d'avant
guerre fassent entendre leurs voix ; qu'un his¬
torique précis et impartial des derniers évé¬
nements soit communiqué -à tous les syndicats,
que toutes tes tractations collaborationnistes
soient dénoncées... l'avenir du syndicalisme en
dépend.

En conséquence nous demandions à tous ceux
qui trouvent, que la C. G. T. n'est pas ce qu'elle
devrait être, que les méthodes de luttes contre'
le capitalisme employées jusqu'à ce jour par
les dirigeants confédéraux n'ont pas donné de
résultats satisfaisants ; à tous ceux-là nous
demandons si -le -moment n'est pas venu de
nous mettre d'accord, de nous concerter pour
opposer au bloc des réformistes le bloc enfin
uni de toutes les forces révolutionnaires ; à des
idées et des conceptions qui n'ont de syndica¬
listes que le nom, opposer les idées, les con¬
ceptions viriles et saines des... minoritaires...
Nous vou-s demandons votre avis sur d'oppor¬

tunité d'un Congrès des organisations révolu¬
tionnaires du Sud-Est, nous vous demandons
également votre av;s sur le lieu où pourrait
se tenir ce congrès, l'Union des Syndicats de
Vienne propose Marseille à condition que
l'Union départementale des Bouches-du-Knône
se -charge de l'organisation de ce Congrès.
Recevez, camarade secrétaire, notre fraternel

salut. Le Secrétaire, HERCLLT.

LE DRAME DE LA MER NOIRE
N'insultons pas nos héros

J'aurais pu intituler ce chapitre de mon
livre : Les Mutins de la mer Noire, ainsi
qu'on a pris l'habitude de les appeler, même
dans la presse révolutionnaire, si je n'avais
craint d'insulter moi-même ainsi, les hommes
dont je me propose de narrer le « geste »
sublime et l'héroïque martyre, et dont je
prétends, en historien véridique, défendre la
mémoire contre les insultes et les calomnies
futures de l'Histoire officielle.
Non! Certes! ils ne furent pas de simples

mutins, ces hommes à qui nous devons la
page la plus belle, la plus noble, la plus di¬
gne de l'Humanité nouvelle et régénérée,
qui ait été écrite, -pendant ces quatre années
de défaillance intellectuelle et d'obnubilation
morale absolue.
Et elle a été écrite, précisément par ces

hommes, dont je viens de narrer, — oh ! bien
imparfaitement ! — dans les précédents cha¬
pitres, le long et obscur martyre, par ces
marins en qui s'incarna la douleur humaine
avec une résignation inconnue depuis les
victimes des antiques Cotisées-
Drapeaux, symboles de meurtre et d'ances-

trale sauvagerie, inclinez vos hampes san¬
glantes ; tambours, clairons, musiques guer¬
rières toujours -prêtes à sonner l'hallali de la
bête humaine, faites entendre des airs triom¬
phants. Saluez tous, cette page du plus pur
amour fraternel et que gravèrent dans l'ai¬
rain, des parias au col bleu.

O ! scélérats galonnés de toutes les nations
du monde, vous qui portez des étoiles d'or
sur vos manches, chiens féroces du capita¬
lisme omnipotent, vous tous, dont la vie se
passe à combiner savamment des hécatombes
humaines, lisez-la cette page écrite par les
plus humbles de vos victimes, lisez-la avec
attention, car par sa simplicité surhumaine,
elle rachète presque, aux yeux du penseur
libre, le gros volume de crimes que vous avez
froidement et calmement perpétrés !
En ces heures sombres où les meilleurs fi¬

nissent par désespérer de voir les hommes
se libérer un jour de l'animalité primitive,
elle est, cette page, la petite flamme qui leur
dit d'espérer encore et que tout n'est pas
perdu. Puisse-t-elle, ô guerriers, profession¬
nels de la mort, éclairer d'une lueur — si
faible soit-elle, — vos cerveaux de « prima¬
te », et vous inciter à sortir enfin du stade
sauvage et barbare où piétinèrent, pendant
des milliers de siècles, nos préhistoriques
aïeux !

II

LES MENSONGES DE L'ETAT-MAJOR
ET LES CRIMES MILITAIRES D'ODESSA
En avril 1919, c'est-à-dire six mois après

la signature de l'armistice, 1-e cuirassé France
recevait en même temps, deux ordres absolu
ment contradictoires : l'un que l'on portait
à ia connaissance des hommes et -qui était de
partir pour Constantinople, l'autre signifié
seulement à l'état-major, et qui enjoignait de
faire route immédiatement sur Odessa.
Pourquoi mentait-on ? Pourquoi dissimu¬

lait-on à l'équipage, la véritable destination?
D'abord parce que le mensonge est, en

temps de guerre, encore plus qu'en temps de
paix, l'Evangile du commandement, ensuite,
parce que, ainsi que je l'ai dit dans le précé¬
dent chapitre les marins du France, comme
ceux des autres cuirassés, épuisés, surmenés
par la longue guerre, attendaient dans une
impatience fiévreuse, leur démobilisation tou¬
jours promise et toujours retardée.
On craignait donc les effets de la colère

que produirait fatalement le seul mot d'Odes¬
sa.

En effet, malgré les rigueurs d'une Cen¬
sure implacable et d'un <« contrôle postal »
vigilant, tout le monde, à bord du France,
savait qu'au mépris de toutes les lois humai¬
nes, l'Enténte poursuivait, contre la Russie
révolutionnaire, la guerre la plus féroce et
la plus sournoise à la fois ; et l'on savait
aussi que, contre Odeisa et la côte, avait
commencé le plus sauvage bombardement.
Bref, on mentait parce -qu'on craignait que

ces hommes qui, pendant quatre ans, avaient
fait preuve d'une résignation surhumaine, à
bout de patience, ne se révoltassent enfin
devant l'énormité du crime qu'on leur de
mandait d-'accomplir. Il n'en fut rien cepen¬
dant, et l'équipage du France resta calme
et morne lorsqu'il apprit, en cours de route
sa véritable destination.

Pas la moindre mutinerie non plus, pas
le moindre geste de révolte, lorsque le Fran¬
ce.arriva. devant Odessa. Le même sang-froid
la même résignation troublante, tant elle pa¬
raissait au-dessus des forces humaines, ré¬
gnaient aussi sur l'Ernest Renan, La Justice,
Le Vergniaud, Le Diderot et Le Mirabeau qui
s'y trouvaient déjà.
A peine le France avait-il jeté l'ancre,

que la compagnie de débarquement était
équipée au grand complet, avec mitrailleuses
et canons de 65 ; les embarcations sont ar¬
mées. on donne aux hommes, des fusils et
des revolvers. On va se battre, c'est certain ;
mais contre qui ? Depuis leur départ, pas un
mot n'a été dit aux hommes, à ce suiet.
Mais, hélas! s'ils n'avaient déjà été fixés,

ce qu'ils virent le lendemain, eût enlevé .de
leur cerveau, le dernier doute. Sous leurs
yeux, en effet dès la pointe du jour, le croi¬
seur Ernest Renan) et deux torpilleurs se mi¬
rent à bombarder violemment la côte.
Pas un fort ne répondit, et ils apprirent

qu'il en avait été de même les jours précé¬
dents.
Et maintenant pour bien comprendre la si¬

tuation dans laquelle allaient se trouver les
marins du France et celle dans laquelle
étaient les équipages des autres cuirassés dé¬
jà présents à leur arrivée dans la rade d'O¬
dessa, il est nécessaire que le lecteur se re¬
porte au chapitre où la situation d'Odessa à
ce moment ,se trouve décrite.

I-e Caucase, l'Empereur Nicolas et Le Co-
réorado

« La veille du jour où l'armée des bolche¬
viks fit son entrée dans la ville, m'écrit un
marins du /éan-Bart, tous nos équipages pas¬
sèrent la nuit à remplir les soutes de char¬
bon. C'est à peine si on nous donna le temps
de manger et nous eûmes à peine 2 .heures sur
24 -pour dormir. Voici une scène à laquelle
j'ai assisté : Au moment où notre corvée de
charbon quittâit Le Caucase, un gros mer
canti français, offrait six cent mille roubles
pour une place à bord; survint un autre pros
bourgeois français qui en offrit huit cent mil¬
le; un bolard russe les mit d'accord en se ,1a
faisant adjuger pour onze cent mille. Tous
ces gens-là qui, quelques semaines avant, fai¬
saient, à Odessa, une noce effrénée, tandis
que la population misérable crevait de faim
étaient blêmes de terreur. On eût dit des con¬
damnés conduits à la guillotine ou au po¬
teau... »

Ces brutes-là ne furent pas les seules à of¬
frir le spectacle lamentable d'une frousse qui
alla s'accentuant d'heure en heure.

P. Vigné d'Octon.
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cette initiative sans en avoir au préalable reçu
ui-dre uo- Parti ! »

Les ouvriers boulangers de ia Spezia déci¬
dent de se refuser dorénavant à faire du pain
avec de la farine de mauvaise qualité ou ava¬
riée. IL font appel aux travailleurs des mou¬
lins pour qu'ils se refusent à moudre des grains
avariés. Ils lancent le même appel aux travail¬
leurs du port pour qu'Us se refusent à déchar¬
ger les grains avariés. Décident de convoquer
une réunion de tous las travailleurs Dour les
intéresser et les faire participer à cette action.
L'organisation de la production consciente,

v»Ha ie travail d'edm-nti- u et d'action à entre¬

prendre dans les syndicats et dans tous les mi¬
lieux où il y a des travailleurs. Mais comme
c'est une besogne de longue haleine visant à
changer complètemest lu mentalité dps produc¬
teurs. les permanents-l'romagiistes ne l'entre¬
prendront jamais. C'est aux militants restés au
Milieu de eut camarades de travail, à s'y at¬
teler, Qu'ils se mettent vite à cette besogne.
Ils n'ont que trop attendu.
L'anarchiste Louis Gailleani, déporté d'Amé¬

rique il y a quelques mois, publie, à Turin,
Cronaca Sovversiva. C'est, il notre modeste
point de vite le ursiUerir dos 'bel ilomadaires, en
ce sens que le mouvement international y a
la première et la plus grande place. Dans le
numéro du 3 juillet, Gallcani nous apprend, qu'il
est l'objet de poursuites pour trois de ses arti¬
cles du numéro 8 et quatre articles du nuraé
ro U. (Abonnement pour l'étranger ; 10 francs
seulement ; quatre pages grand format. Adres¬
se : Turin, case po-stale 384). S. CASTEU.
P. S — Une coquille a complètement déna¬

turé, dans notre dernière chronique, la décla¬
ration du camarade AIdo Perego (procès Bru¬
no Filippi,, déclaration qui doit être rétablie
comme suit ; « Je suis anarchiste, et j'approuve
les moyens révolutionnaires, car je n'ai -pas
foi dans les méthodes évolutionnistes, qui, lais¬
sant subsister un régime réactionnaire, ne per¬
mettent pas d inculquer à la masse cette édu¬
cation qui lui donnerait le moyen de se gou¬
verner elle-même. » «
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Nos Souscriptions

Petite Correspondanre
Roussel. Toulon. — Oui -avons papillons, 4 fir.

le imi-lte, (port non compris.
Journet. Lyon. — Oui j'ai bien expédié 120

exemplaires.
Damnas, Lyon. — Ton abonnement prend

fin au n° 91.
Copain achèterait -d'occasion dictionnaire La¬

rousse. Aufrère G., 18, rue de Cambronne. J
•S., Paris (15°).
Les camarades camelots ou autres que a

vente du cirage-crème (marque bien connue)
et produits d'entretien intéresserait, pourront
obtenir des prix de fabrique en s'adressent à
lavane. 69. boulevard de Balleviliè. Joindre

0 fr. 25 pour réponse.
Camarade désire entrer en relation avec cui¬

siniers ou fiàtis'siers. Ecrire à M. D.. au journal.
Camarade désire ; En Révolte, par Nicolaï.

poème. Ecrire Librairie Sociale. 69. boulevard
de. Beltevitte, Paris.
Kasteiofeach, 28, -rue Domtoaste, Nôisy-ie-Sec

cherche, Paris ou banlieue, chambre meubttëe
pour deux personnes.

*
* *

La teneur que ce régime hybride et crimi¬
nel faisait régner sur la malheureuse ville
était à son comble lorsqu'on apprit que les
avant-gardes de l'armée rouge n'étaient plus
qu'à quelques milles des faubourgs.
Malgré les dénégations et les nouvelles op¬

timistes (que s'obstinaient à répandre les com¬
mandements russe et français, le peuple sa¬
vait à quoi s'en tenir, rien qu'en voyant l'af¬
folement qui d'heure en heure s'emparait des
autorités et des cléments antibolchevistes, et
principalement parmi ces derniers, des
boïards réfugiés et des gros bourgeois indigè¬
nes.

La panique devint telle parmi ces derniers,
qu'ils envahirent en masse les maisons où
siégeaient les différentes autorités, réclamant
à grands cris leur embarquement pour Cons¬
tantinople ou ailleurs sur n'importe quel ba¬
teau.
Or il n'y avait, en rade, pour assurer' la

fuite do tout ce monde que trois transports :

(R Voir les numéros précédents » wrtir du
N° f

Commentant l'insurrection d'Ancône, vaincue
par la trahison des chefs socialistes et des per¬
manents réformistes, no-us disions, la semaine
dernière : « Grâce à cette attitude, la guerre
bat son plein -qn Albanie, les hordes nationa¬
listes relevenl la tète, se font quotidiennement
provocantes, livrent des batailles rangées au
prolétariat désuni par calcul de ses chefs.
Vovez si les événements ne continuent pas a
nous donner raison ; Les cheminots des voies
secondaires étaient en grève depuis pas mai
de temps. La « victoire » tardait à venir. Far
solidarité uniquement de leur propre initiative,
sans que les dirigeants de la Confédération
s'en mêlent, tous ies employés de tramways
d'Italie .se mettent en grève à leur tour. Les
cheminots, alors, obtiennent satisfaction sur
tous les points. Fiers, à juste titre, les em¬
ployés de t-rams de Rome hissent sur leurs voi¬
tures des petits drapeaux rouges. II n'en fal¬
lait pas davantage. Le prétexte était bon : tes
hordes nationalistes, sous l'œil bienveillant des
gendarmes, des gardes royaux et des agents
prirent d'assaut les tramways, se livrèrent à
toutes les violences. L'imprimerie de l'Avanti
tut envahie. Matériel typographique, machines
tout fut démoli, et bien démoli. Bobines de
papier, montagnes de journaux fraîchement
imprimés furent brûlés. Voilà ce qu'ont gagné
ies chefs socialistes à étouffer l'insurrection
pleine de promesses d'Ancône. Les ruffians
les niaquereMes, ies fils à papa ne leur en or.l
gardé aucune reconnaissance, trop bêtes qu'ils
sont pour comprendre quelque chose. C'est
on le sait, ,1a deuxième fois que -parei-fle mésa¬
venture arrive à l'Avanti. La première fois
c'étaient les nationalistes de Milan qui se dis¬
tinguèrent. Alors, comme aujourd'hui, il y eut
un meeting. C'était le 16 avril 1919. Les ora¬
teurs avertirent solennellement sicaires et bour¬
geois de ne pas récidiver, sans quoi « on serait
sorti de la tranchée ». Ils ont « remis ça », et
à -part les habituelles grèves générales de vingt
quatre heures à Rome et à Turin, un meetin,
sans enthousiasme à Milan et quelques ordre
du jour par-ci, par-là, il n'y a rien eu. L.es
fromagistes de la Sociaie, comme ceux de ia
Syndicale, sont restés dans leurs tranchées
c'est-à-dire dans leurs fromage-s ! Populo.sera
encore là pour y aller de son million, s'il le
faut. La morale de l'histoire a été tirée par un
groupe d'ouvriers -participant au .meeting de
Milan : « Tant que nous serons attachés à la
discipline d-es Jiras croisés, il en sera toujours
ainsi. » Schtevello, un orateur officiel, dit à ce
meeting de Milan ; « Jusquà ces temps-ci. nous
vous avons tenus dans la légalité. Maintenant,
c'est assez. Bien que sachant aller contre ia
loi. nous vous invitons, ô ouvriers ! à vous ar¬
mer chacun pour votre compte... » Mais, eiioo-ro
une fois, il y a belles lunes que les anarchis¬
tes le tiennent, ce langage, et — mieux — prê¬
chent d'exemple. Mais, comme une chaste fille
de Jésus, vous ne voulez avoir aucun icontact
(sic) avec eux.
La vérité. — vérité constamment démontrée

par les faits, — c'est qu'on ne peut pas croire
au bulletin de vote et être en même temps sin¬
cèrement, réellement révolutionnaire. C'est ou
l'un ou l'autre
Et nous y insistons : les faits vous donnent

continuellement raison. J'oubliais le plus im¬
portant ; il y aura, sur le sac de l'Avanti ! une
interpellation à la Chambre. Et par votre faute,
sacres fumistes,, les soldats continuent à partir
pour l'Albanie...
Sous le titre « Bons conseils », d'un corres¬

pondant du quotidien anarchiste ; « Quand, de¬
vant un ennemi bien armé, on 11e peut dispo¬
ser d'un armement semblable, l'unique moyen
qui reste, c'est de chercher à désarmer le plus
-possible l'ennemi. Si les poudriers ne fabri¬
quaient plus de poudres, par exemple, et si ies
poudreries, une à une. ' sautaient en l'air, ne
serait-ce pas une préparation suffisamment
prometteuse et rassurante pour pouvoir ensuite
donner l'assaut avec le plus de probabilité de
réussite, et avec la moindre perte da sang ou¬
vrier ? Ouvriers, qui fabriquez poudres, projec¬
tiles, explosifs, quand donc vous déciderez-
vous à changer de métier ? Soldats, préposés
à la garde des dépôts d'explosifs, de poudres,
de cartouches, baignez les poudres, mettez le
fe.u aux mèches ! »

De fait, de nombreux cçjups de fusils ont été
tirés contre la poudrerie de Capodichino, prés
N'aples, et tiois caisses chargées de munitions
étaient trouvées dans son voisinage. Contre la
grande poudrerie du Campo dï Marte, toujours
près de Naples, une fusée volante a été lancée
et des coups de fusils ont été échangés entre
soldats et assaillants.
A Mantoue, des inconnus ont tenté de mettre

à mal la poudrerie de Citadella di Porto. Échan¬
ge de coups de fusil. Les mitrailleuses durent
entrer en action pour disperser les assaillante.
A Viareggioj une bombe est lancée contre

la poudrerie du fort de Marnai.
Une bombe à Venise, contre un café chic,

blesse plusieurs personnes.
A Monterongrilïoli, hameau de la commune

de San Giovanni d'Asso, gendarmes et gardes
royaux font feu sur des paysans en grève qui
réclamaient la mise en liberté de trois de leurs
camarades arbitrairement arrêtes. Quatre
paysans tués, plusieurs blessés.

A Porto I-Taita, près Salerno. grève de tis¬
seuses. Celles-ci enjoignent au secrétaire de
l'exploitation de n'avdir paç 'à retourner au
bureau. Réponse ; deux coups de revolver. Deux
grévistes blessées. Alors toutes les grévistes
se précipitèrent avec fureur sur le lâche, et le
gendarmes eurent toutes- les peines du monde
à le soustraire à leur vengeance cent fois lé¬
gitime en arrêtant le traître.
A Ferrera, la Chambre du travail, confédé¬

rée. fait boycotter par tes patrons les adhérents
à l'Union syndicale.
A Tortona. les libertaires veulent prendre

contact avec la section socialiste en vue d'Une
grève générale pour les faits d'Ancône. Répon
(se ; « La discipline du Parti défend de prendre

POUR QUE VIVE « LE LIBERTAIRE »
Pour que les Brestols aillent au- Groupe du

Haibre. 1 fr. ; Coppieters, 1 fr. ; Gi-rod-et, vive
les Soviets, i fr. 40 ; Magnot Jean, 1 fr. ; Per-
rot, à bas la politique impérialiste. 1 fr. ; Fa-
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Graux, 5 fr ; Furay, Jeunesse Libre, Toulon,
"
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Le Figaro, 2 fr. ; Sala, 2 fr. ; Muro, 1 fr. ;
Fernaudez, 1 fr. ; Cézanne, 2 i'r, ; un libertaire
au pétrole (administration), 5 fr. : Richard, 5 fr.;
Pitou, 5 fr. ; antiauto-ritaire, 10 fr. ; Leileu,

fr. .75 ; Copiez, 2 fr. ; Vieux-Louis, 5 fr. ;
Kaezmarck, :l fr. ; Sinz, 1 fs 50 ; Teu-Satn.
j. fr, 50 ; Vernet, 2 lr. ; une victime, 3 fr. ;
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-Brunei, 2 fr ; Frisel, 2 fr. ; Ju'1-ien, 1 fr. 50 ;
Jouvlou, 1 fr. 50 ; Auolair, 1 fr. ; Hienard,
2 l'r. ; une trouvaille, 2 fr. 50 ; Marte, 5 fr. ;
Marthe, 4 fr. 40 ; A. Radie, 1 fr. ; anonyme,
1 fr. ; Lebelievillois, 2 fr. ; Lésiiiiiple, 2 i'r. ;
Pottier, 1 i'r. ; Yvan, 1 fr. ; Barai-Ue, 0 lr. 50 ;
B. P.. 1 fr. ; Franzoni, 1 fr. ; K-ibod, 2 fr. ;
Gamard, 1 fr. ; Thévenot, 1 fr. ; J. P., 1 fr. 25 ;
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naux, 5 fr. ; P. Dejonge, 5 fr. ; Nénette, 5 fr. ;
L. Brothier, 5 fr. ; Aaron, 5 fr.
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Marguin. 0 fr. 50 ; J. Marguin-, 0 fr. 50 ; P.
Marguin, 0 fr. 50 ; P. Marguin, 0 fr. 50 ; Lau-
nois, 1 fr. ; Julot, 1 fr. ; Léon, 2 fr. 50; Lo-
quier, 2 fr. ; groupe libertaire d'Épinal, 8 fr. 50 ;
versé par Germinal d'Amiens, 86 fr. ; Bourse du
Travail d'Amiens, 50 l'r. ; Legros, 2 l'r. 45 ;
souscription à La Librairie Sociale à Nantes,
25 fr. 25 ; 13' section du Syndicat des Locataires,
50 fr. ; Bameules, Asnières, 3 fr. ; L. et E. D.,
10 fr. ; souscription Jaite au Club du Libre
Examen, à Part-henay (Deux-Sèvres), versée par
H.-L Fèvre. 64 fr. ; Mairie Kock, 5 fr. ; Lecoq,
1 fr. ; Odette. 3 fr. 85 ; oollelote à la section
socialiste de Joncquiàres (Vauclusej, versée par
H. Tacunel, 10 fr. ; Vial, Alger, 3 fr. ; Galy,
Lirbat, 5 fr. ; Ro-usset, 1 l'r. 50 ; Lagarde,
1 fr. 50 ; Viau, 2 fr. ; Rousiset, 1 fr. 50 ;
Syndicat du Bâtiment : Morineau, 35 fr. ;

anonyme, 5 f-r. ; Dessay, chantier Luna-Pat'k,
85 fr, ; Deslandes, chantier Guillemoto, villa
Poirier. 20 f-r. ; Dessay, 68 i'r. 50 ; Glendrau,
39 fr. 50 ; Héracle, 3 l'r. 15 ; Hôiion, 40 fr. ;
Arondel, chantier Perrier, 43 fr. ; Thouvenot,
chantier Château-Renaud, 37 fr. ; Sarraut, 0 fr. ;
Constant, 37 fr. 50 ; Barthélémy, 51 fr. ; en¬
semble 470 fr. 65 ;
Reliouat d'une commande de librairie par

Chaillot à Marseille, 25 fr. 45 ; XXX., 10 fr. ;
en achetant le Libertaire, 20 fr. ; un groupe
d'électriciens, 30 fr. ; Lebelievillois, 1 fr. 50 ;
n. Po-liania », 2 fr. : Marcel B., 2 fr. 50 ; col¬
lecte chantier rue du Château 111, 31 fr. ; le
Syndicat des Métaux de la Sei-nc. 300 fr. ; grou¬
pe libertaire de Garg-an-Livry, 20 fr, ; Pierre
Odéon, 1 fr. ; Polvet, 5 fr. ; un antiautoritaire,
lr. ; un spinalien ami, 2 fr. ; produit d'une

collecte faite chez Pollet à Fives-'Lillo, 30 fr. ;
Francis-Liberton, 2 fr. 50 ; groupe libertaire de
Montreutl-Vincennes, 9 fr. ; trois copains ita¬
liens, 5 fr. ; un (;opain de Clichy, 5 fr. ; André,
2 fr. 90 ; Ki.ki, Arcueil, 5 fr. ; Marietta, 1 fr. ;
Le Zallic Jean, 10 fr. ; Petit-Louis de Saint-
(Juen, 3 fr. ; Rolland, 1 fr. ; antia-u-toritaire,
5 fr. ; Jules Martin, 5 fr. ; E. Malle, 5 fr. : un
copain, 3 fr. 70 ; L. D., 0 fr. 50 ; v-ersé par le
camarade Boutchoux : Boutchoux, 1 fr. ; Mé-
zière, 1 fr. ; Adolphe, 1 fr. ; Marius, 1 fr. ;
Julot, 1 fr. ; Georges, 1 l'r. ; Phister, 1 fr. ;
Martin, I fr. ; Job, 1 l'r. ; Monter, 1 fr. ; Balzer,
1 fr. ; B'iandiu, 1 fr. ; Leroy, 1 fr. ; Glaud, 2 fr. ;
YValder, 1 fr. ; Brémond, 1 fr. ; Pradié, 1 fr. ;
Eugène, 1 fr. ; Tandoux, 1 fr. ; VVcb-er, 1 fr. ;
Guyomarch, 2 fr. ; Cal-o-,, 2 fr. ; Robert, 3 i'r. ;
Batiste, 2 fr. ; Mlle Hanriôt, 3 fr. 50 ; Baraille,
1 fr. ; Bargialio, 2 fr. ; Gamard, 2 fr. ; collecte
à la' réunion organisée par le Groupe libertaire
de Clichy, le 24 juillet, à la Salle des Fêtes,
25 fr.
Total de cette liste : L435 fr. 25.
Listes précédentes : 12.029 fr. 70.
Tolal général : 13.454 fr. 95.
Songez que nombreux sont nos camarades

emurisoiinés.
Songez à les secourir en envoyant votre obole

à lia caisse d'assistance aux prisonniers poli¬
tiques : L'Ëntr'aid»
Adresser souscriptions, collectes, dons au tré¬

sorier Bidault, 69, boulevard de Believille, Pa¬
ris (1P).

1—l

Fédération Anarchiste
Les camarades des groupes de Paris et de la

banlieue sent priés de passer au •> Libertaire »
pour prendre des tracts annonçant le meeting
du Pré-Saint-Gervais. Nous comptons beaucoup
sur les camarades pour que ces tracts soient
distribués avant dimanche
Les camarades de la tribune sont priés de se

trouver dimanche matin, à 9 heures, à la sortir
du métro « Danube ».

Réunion du Comité d'initiative lundi 2 août,
au siège, 49, rue de Bretagne Nous comptonl
sur la présence des délégués de chaque groupe
adhérent. Les camarades qui ont des proposi¬
tions à faire sont priés d'y assister.
Groupe des 18e, 19e et 20e arrondissements.

— Il est de toute uingence que tous les copains
du groupe se trouvent à ia réunion du groupe
qui aura lieu le vendredi 30 juillet à 20 h. chez
Danguv 34. rue Henri-Chevreau, 20e. Frésenoe
de tout les adhérents. Décision à prendre en
vue de la manifestation du Piré-St-Gervais. Qu'on A
se le dise.
Pour tout ce qui concerne le groupe écrire à

Chiko, au Libertaire, 69, boulevard de Belle-
ville, 11".
Groupe des 2e, 3e et 4e arrondissements. —

Réunion du Groupe dimanche 1er août, à 2 h.,
au Pré-Saint-Gervais, et Je m-ardi 3 août, 49,
rue de Bretagne. Que tous les copains soient
présents, c'est pour exiger la (libération de tous
'nos camarades, de nos frères.

Groupe des 17e et 18e arrondissements. — Je
11e -puis comprendre l'incohérence par laquelle
■la propagande de notre bel idéal est délaissée!
A un certain moment notre groupe copptait
1111 bon noyau de camarades -très' assidus sur¬
tout ; mais depuis quelque lempfe 'le groupe
n'a plus sa vivacité par l'abstention. de nom¬
breux adhérents. Allons, camarades, un peu
plus de courage et d'assiduité et que notre
groupe reprenne la tâche -d'éducation qu'il, avait
entreprise. Je veux bien croire que les causes
do ce laisser-aller sont tout autres -que le dé¬
sintéressement. Aussi pour l'idéal anarchiste
revenons nombreux à nos réunions pour rendra
plus vivace notre propagande. Est-ce que les!
événements d'Italie ne doivent pas nous
donner du courage ? Donc tous à -la réunion,
■lieu habituel. — Le Trésorier ; Ptcmaii.
Jeunesse Anarchiste■ — Le vendredi 30 juil¬

let, à 8 h. 30, -saillie Vaillant (restaurant), 49, rue
de Bretagne. Causerie par le camarade Flotter
sur : « Les moyens de révolution ».

Groupe de Bczùns. — Réunion du Groupe >
jeudi 29 juillet, à 8 h. 30, 20, rue de Pontois-e.
Les camarades sympathiques -aux idées anar-

"e »

Communications diverses
Conseils d'ouvriers syndiqués (C.O.S.). — Les

souscrivants au système C. O. S. sont avisés
qu'une bal-ade champêtre aura lieu le diman¬
che 8 août, au lieu dit « les -anciennes carriè¬
res d Argenteuil ». Tramway Trinité-Enghien.
descendre au Cygne d'Enghien et suivre les
flèches. Départ des premiers groupes à 8 h
du matin, église de Saint-Denis. Apporter ses
provisions et caleçons de bains.

Comité Intersyndical du XVe
Siège social : 18, rue Cambronne, Parte
Grande tête champêtre le 8 août dans la Fo¬

rêt de Chaville au point de vue de l'Ursine.
Organisé par les sections locales et groupe¬
ments d'avant-garde du XV" au profit des
emprisonnés et des révoques. Rendez-vous, gare
Montparnasse à huit heures. Jeux divers, con¬
cert, bal, grande tombola. Ravitaillement assuré
par l'Union des Coopératives. On trouve des
cartes 18, rue Cambronne et dans tous,les ma¬
gasins des coopératives du XV", et 14, rue ilain-
bronne. .

Prix de ia carte 1 fr. Voyage compris o fr. do
Bulletin Interbalkanique

Après entente mutuelle les camarades grecs
bulgares ont décidé d'éditer un bulletin m-

terbalkani-quc anarchiste. Dans ce but ils in¬
vitent les camarades serbes, roumains et turcs
à un .rendez-vous dans l'intention d obtenir
leur- collaboration dans ce -petit .essai de 1 n-
ternationalisrne pratique.
Ecrire au journal Libertaire pour le aroupe

interbaJkanîqùe.

chistes sont cordialement invités.

Groupe des .Étauseries populaires , de Lyon.
— Tous les câmarades lecteurs du Libertaire,
qui habitent Lyon et sa banlieue, milïlants obs¬
curément dégoûtés du mouvement syndicaliste
après constat, de toutes ces vblte-laco et de
toutes ces fantasias.
Pour renouer les liens de solidarité et de

bonne fraternité qui animent tous les homme#
s'ncèrement épris d'un esprit de lutte, vrai
ment révolutionnaire anarchiste, sans aucune
pensée d'arrivisme, ni de fonctionnarisme, sont
assurés qu'ils trouveront au groupe des Cau¬
series Populaires qui se réunit tous les ven¬
dredis à son siège social, 17, rue Marignan, là
ils rencontreront de bons copains qui récon¬
forteront leur moral déprimé par l'échec du
dernier mouvement. A cet effet, il est utile, né¬
cessaire, que l'on se voie, que l'on se con¬
certe polir envisager de nouvelles modalité!
de propagande pour éviter de faire toujours te.
jeu de ces bergers, conducteurs de foules, qui
les arrêtent dans les élans magnifiques et les
vouent par leur manœuvres à un échec, don!
à ce jour nous en subissons toutes les con¬
séquences.
Donc ! pour éviter le retour à de pareils

errements, il faut que ies hommes imbus d'un
idéal anarchiste, aient plus de force de carac¬
tère et de volonté que tous ces suiveurs, ces
moutons, dont ils veulent s'exclure pour cons¬
tituer un groupement solide qui existe ' déjày
mais seulement pour le renforcer, pour lui as¬
surer une vigueur indéfectible. Comptant sur
nous-mêmes, et pour bien se pénétrer do çette
volonté qui forme les consciences venez as¬
sister à nos causeries éducatives. C'est'toujout's^-
avec cordialité que vous serez reçus chez nousv f
Pas d'autorité, c'est la fraternité et l'entente

.qui régnent, c'.est, ce qui fait la valeur de notr(
id-éal ; pas d'autocratie"synd.icale rU sociale.
Venez, camarades, vous en rendre compte

Pour le groupe :
Le correspondant : J; CiXud'e. '

Hôtes et Documents
APPLICATION DU COMMUNISME

EN PLEINE SOCIETE BOURGEOISE
Dans l'impossibilité où nous sommes de 110

pouvoir pour le moment insérer «lans le Liber¬
taire et dans son entier, la brochure des Coin
seils d'ouvriers syndiqués (« C.O.S. »), dont !e
titre « Application du Communisme en pleine
société bourgeoise » est pour nous, anarchis¬
tes, la promesse d'une solution du . grand pro-.
blême do réalisation de noire idcal. nous don¬
nons aujourd'hui un extrait de celte brochure
sur une nouvelle c-onception du néo-syndiûa>
lisme, question à -l'Ordre du jour par excel
'lence.
Les militants qui voudront connaître par 1«

détail et au plus tôt, ce qui serait de bonn«
précaution, la méthode C.O.S. pour l'applica¬
tion immédiate du communisme, pourront s<
procurer cette intéressante élude ii la Librav
rie Sociàle où elle est en vente au prix dt
0 fr. 60, franco 0 fr. 70. ou écrire à Louis Riin-
liault. au siège des « C.O.S. », 88. rue Pelleport,
Paris.
«... L'idéologie a produit des mondes en

formules, il nous faut les réaliser. »
«... La sagesse humaine a découvcri des ho¬

rizons immenses, il nous faut les peupler. »
«... Assez vécu de ce mol : Rcvoiut-ion. Assct

rêvé ! au travail. » ./■
«... Ne menaçons plus I les puissants il bar¬

be d'or se rient* de nos fanfaronnades... »
«... Ne gémissons plus ! le cœur des homme*

est fermé à la pitié... »
«... Savoir et éduquer c'est beau ! niais C.reet

voilà le but. »

«... 11 suffit d'être ouvrier pour bàt'r... Irf
parole n'est plus- aux rêveurs, mais aux borrW
m.es d'action... ».

Voilà quelques lignes extraites de cette brix
chure qui montrent bien que l'on ne iroliverf
dans son contenu rien que des arguments con¬
cernant la matérialisation du communisme, qui
les C.O.S. pensent appliquer de &uke. en plein*
société bourgeoise.
C'est, à part l'application d'un système r.a

comprenant aucune répartition, de Dividende*,
ni part d'actionnaires, une méthode consacrant
cotisations et bénéfices pour poursuivre à i"jm
fini l'institution d'un communisme s'orientent
vers l'individualisme le plus conscient.

C'e.st, avec les millions par centaines, crue
les prolétaires versent en pare perte à des
organisations périmées, impuissantes, l'éduca¬
tion révolutionnaire technique e; pratique des
travailleurs pris comme ils sont-, dans, des ma¬
gasins communs, des usines, dès éXplôHlâtidns
agricoles, des cliniques, des laboratoires, do»
écoles communistes, pour leur donner pleine
connaissance et entière responsabilité, pour le
lendemain d'une révolution opérée par le peu¬
ple ouvrier, sachant enfin l'idée exacte «in rôlo
qu'il peut y jouer.
C'est d'étudier aussi l'organisation nés ate¬

liers, patronaux, des exploitations de ll-lut. des
services départementaux et communaux pour
leur fonctionnement au lendemain d'une trans¬
formation sociale.
Le communisme n'élanl qu'une raison d'or¬

dre économique et nullement politique, le sys- j
tème « C.O.S. » c'est, par les grouiiements"li¬
bres d'affinités et d'initiatives;, la liberté pour
tout individu de penser, de travailler à imite
entreprise, à toute idée pouvant le satisi/iire
au triple point de vue : moral, i;:t.-l!ec'uei >-i
sentimental.
Les C.O.S. ne s'érigent donc tws en n-cb.-

teurs. L'expression « dictature dii nroléisrirt
ils la dénoncent comme pouvant servir rie pa¬
ravent- à un ETAT, à un Militarisme. » Je*
Maîtres.
Ces explications données n grands

alors que la brochure a fouillé "e; réglé dan»
le détail, l'argumentation la plus Parfaite à
ce jour sur ce point (au sens libertaire et com¬
muniste du mot), ne servent ici que de préam¬
bule indispensable à l'exposé qui suit-
C'est au militant sérieux et sincère 3 ne par.

rester ignorant de cette étude et de son ins¬
pirer au plus tôt. pour y donner, par sa cen¬
sée propre, toute la puissance qu'une telle "œu¬
vre doit disposer pour son succès et le nôtre

. , Ù- R
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